
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Vingt-sixième jour
Le Pèlerinage de Notre-Dame du Laus

I. Notre-Dame du Laus doit son origine à une simple bergère nommée sœur Benoîte, du Tiers Ordre séculier
de Saint  Dominique.  Rien de plus suave,  de plus édifiant,  de plus délicieux,  que la vie de cette pieuse
bergère. Depuis l'âge de treize ans, jusqu'à l'époque de sa mort, elle fut favorisée des apparitions presque
journalières de la très Sainte Vierge, qui fut sa divine institutrice dans les voies de  la perfection ; aussi
quelque  chose  de  céleste  s'unissait  au  charme  de  la  candeur  de  Benoîte  et  ses  paroles  avaient  une
extraordinaire puissance. Citons quelques faits de sa gracieuse et poétique histoire.

Marie avait daigné apparaître à sa jeune servante pendant qu'elle gardait ses troupeaux dans le vallon du
Laus. Dès lors le cœur de la pieuse bergère ne fut plus à elle. Pareille à la blanche pâquerette qui, au lever du
soleil, ouvre sa riante corolle à l'astre qui la réjouit et la féconde, l'humble enfant reste immobile et muette
devant la radieuse Étoile qui s'est levée sur elle et livre toute son âme aux mystérieuses influences de la
vision qui l'éclaire, l'échauffe et la réjouit. Voir. voir toujours ce qu'elle voit, c'est sa nourriture, sa prière, son
repos et sa vie. Le pain, le temps, le troupeau, tout, jusqu'au Rosaire est oublié... Les étoiles la surprirent à la
même place...  le bêlement de ses brebis vint la rappeler à elle et l'avertir qu'il  était  temps de se retirer.
Pendant quatre mois, chaque jour, il lui est donné de contempler celle dont la vue lui fait un paradis sur la
terre. Pendant la nuit, seul temps qui sépare l'heureuse bergère de l'objet de son amour, elle en rêve, et tout en
rêvant elle se lève pour aller la voir. Elle se surprend alors au milieu des ténèbres courant sur les rochers, les
pieds nus et à peine vêtue; c'est que, pendant qu'elle dort, son cœur veille, et l'amour du cœur entraîne le
corps.

C'est dans une de ses apparitions que Marie déclara un jour à Sœur Benoîte qu'elle voulait être honorée au
Laus et qu'on lui élevât là une chapelle où elle répandrait ses faveurs à pleines mains. « Mais, lui répondit
Benoîte, qui connaissait la misère du pays, où prendra-t-on de l'argent pour bâtir cette église  ? » « Soyez sans
inquiétude, reprit la sainte Vierge, l'argent ne manquera point, et je veux que ce soit celui des pauvres ». Et
voilà qu'à la voix de l'humble bergère, et attirés par les miracles qui se succédaient au Laus, une multitude de
pèlerins  s'y  acheminaient.  Le  sanctuaire  commencé  en  1667 était  achevé  l'année  suivante.  Les  pèlerins
apportaient chacun une pierre pour concourir à la construction de l'édifice où il s'opérait chaque jour des
conversions  et  des  guérisons  remarquables.  La  très  Sainte  Vierge  avait  promis  qu'un  des  signes  de  sa
présence au Laus serait une odeur céleste. Voici comment un vicaire général de Gap s'explique sur ces suaves
effluves du ciel : « Les odeurs de Marie sont si délicieuses, et d'une si grande consolation, que celui qui les
sent croit déjà jouir des avant-goûts du ciel. À mesure qu'elles frappent l'od0rat, elles enlèvent l'âme et toutes
ses puissances, et remplissent le cœur de joie ; les parfums des fleurs ne sont rien en comparaison de ceux-ci.
Si les hommes experts dans la distillation des plantes aromatiques et la préparation des baumes, respiraient
ceux du Laus, ils en seraient pâmés de consolation. Ils ne sauraient ni, les connaître, ni en parler, parce qu'ils
sont des écoulements de la divinité ». (Histoire des merveilles de N. D. du Laus).

Sœur Benoîte, qui respirait à leur source les doux parfums de la Rose mystique, et dont les sens, épurés par le
travail de la sainteté, étaient plus exquis, en était toute transformée. Chaque fois qu'elle revenait d'auprès de
sa  tendre  Mère,  son visage paraissait  lumineux,  et  son âme était  tellement  enivrée de consolation,  que
semblable aux bienheureux, elle ne pouvait ni boire, ni manger, ni dormir... Ses vêtements étaient aussi tout
imprégnés de la bonne odeur, et la conservaient plusieurs jours. À ces signes, on connaissait qu'elle avait vu
la Reine des anges ; ainsi l'abeille, chargée des parfums et de la poudre d'or du lys, laisse deviner qu'elle sort
du sein de la Reine des fleurs.

Les bonnes odeurs étaient donc, pour la foule qui ne voyait pas la Mère de Dieu, une preuve d'autant plus
sensible de sa présence, que ces odeurs paraissaient moins être une grâce particulière qu'un attribut de la
nature céleste de Marie, en sorte qu'il eût fallu un acte de sa puissance pour les retenir.

Tout ce qui appartenait à la sainte bergère était parfumé, sa bute, son voile, sa main, son haleine, tout ce
qu'elle touchait, et l'air qu'elle traversait. Lorsqu'elle parlait,le souffle de ses lèvres prévenait délicieusement



l'odorat avant d'aller remuer le cœur. On se trouvait si bien auprès d'elle qu'on n'eût jamais voulu la quitter.
Lorsque son cœur avait encore été échauffé par une communion, une extase, une vision, elle enivrait tous
ceux qui l'approchaient, car ces fragrantes émanations avaient un flux réglé sur celui de l'amour. L'amour
était le foyer intérieur qui volatilisait les arômes de son corps pur ; plus le foyer était ardent, plus il dégageait
de parfums.

Si donc Benoîte ne porte pas l'or et les perles de la souveraine qu'elle représente, à la place elle répand de
célestes parfums. Ce signe de sa mission n'est pas moins concluant que celui de la pénétration de son regard
dans les ténèbres des consciences. Les parfums de Jésus-Christ, de la sainte Vierge, des Anges, et de sœur
Benoîte composent ce que la tradition a nommé les bonnes odeurs du Laus, mots magiques, dont le charme
subsiste encore, car les bonnes odeurs sont sensibles pour plus d'une âme privilégiée.

Lorsque l'église du Laus fut achevée, la sainte Vierge y envoya des Anges pour en célébrer l'inauguration, qui
eut lieu le 25 décembre, après la messe de minuit. Benoîte était dans l'église, et suivait le cortège angélique
dans sa procession. Du dehors, en apercevait par les fenêtres une grande lumière à l'intérieur, et de suaves
parfums s'échappaient de toutes parts, quoique l'église fut fermée. 

Sœur Benoîte est enterrée à l'entrée même de la chapelle miraculeuse, et sur sa tombe on lit cette simple
inscription : « Tombeau de la, sœur Benoîte, morte en odeur de sainteté, le 28 décembre 1718 ».

II. Ô Marie, qui aimez à vous manifester aux âmes simples et innocentes, et qui avez daigné apparaître si
souvent à notre sœur Benoîte sur la montagne du Laus, conversant si familièrement avec elle, qu'elle ne vous
nommait que sa Bonne Mère, souffrez que je me mette sous votre protection, et daignez me faire sentir aussi
les effets de votre maternelle bonté. Dites à mon cœur de ne plus aimer que ce qui peut plaire à votre divin
Fils et à Vous, aidez-moi à accomplir mes bonnes résolutions ; attirez-moi dans le chemin de la perfection
par l'odeur de vos parfums. Si, comme sœur Benoîte, je ne suis pas digne de la faveur de vous voir d'une
manière sensible. Ah ! du moins, faites-moi éprouver la force et la douceur de votre puissante protection et
alors  je  pourrai  vous  imiter,  vous  aimer,  vous  servir  tous  les  jours  de  ma vie,  et  après  ma mort  vous
contempler dans le ciel sur le trône de votre gloire. Amen.


